
Oh ! n'aie pas peur, Joseph. Si les routes ne sont pas sûres, si la foule rend difficile le 

voyage, les anges nous défendront et nous feront escorte. Pas à nous, mais à leur 

Roi. Si nous ne trouverons pas de refuge, ils nous abriteront sous leurs ailes. Rien de 

mal ne nous arrivera. Rien ne peut arriver : Dieu est avec nous. »    
      

Joseph la regarde et l'écoute, extasié. Les rides de son front s'effacent, le sourire 

revient. Il se dresse sans ennui et sans tristesse. Il sourit.  
       

"Tu es la bénie, Soleil de mon âme ! Toi, la bénie, tu sais tout voir dans la lumière de 

la Grâce dont tu es remplie ! Ne perdons pas de temps, alors. Il faut partir, au plus 

vite et... revenir au plus vite car tout, ici, est prêt pour le... pour le..." 
 

"Pour notre Fils, Joseph. Tel il doit paraître aux yeux du monde, rappelle-toi-le. Le 

Père a entouré de mystère sa venue et ce n'est pas à nous d'en enlever le voile. Lui, 

Jésus, le fera, quand ce sera l'heure..."   
      

La beauté du visage, du regard, de la physionomie, de la voix de Marie quand elle dit : 

"Jésus" ne peut pas se décrire. C'est déjà l'extase. Et sur cette extase la vision 

s'évanouit. 
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« l’annonce à Joseph » 
Évangile de Jésus Christ selon St Matthieu (Mt 1, 18-25) 

 

 

Voici quelle fut l’origine 

de Jésus Christ. 

 Marie, la mère de Jésus, avait été 

accordée en mariage à Joseph ; 

or, avant qu’ils aient habité 

ensemble, elle fut enceinte par 

l’action de l’Esprit Saint. 
 

Joseph, son époux, 

qui était un homme juste, 

 ne voulait pas la dénoncer 

publiquement : il décida de la 

répudier en secret. 
 

Il avait formé ce projet, 

lorsque l’ange du Seigneur lui 

apparut en songe et lui dit : 

«Joseph, fils de David, 

 ne crains pas de prendre chez toi 

Marie, ton épouse : l’enfant qui est 

engendré en elle vient de l’Esprit Saint ; 

elle mettra au monde un fils, auquel tu donneras le nom de Jésus 

(c’est-à-dire : “Le-Seigneur-sauve”), 

car c’est lui qui sauvera son peuple de ses péchés.» 
 

Tout cela arriva pour que s’accomplît la parole du Seigneur prononcée par le 

prophète : Voici que la Vierge concevra et elle mettra au monde un fils, auquel 

on donnera le nom d’Emmanuel, qui se traduit : «Dieu-avec-nous». 
 

Quand Joseph se réveilla, il fit ce que l’ange du Seigneur lui avait prescrit, 

et prit chez lui son épouse, mais il ne la connu pas jusqu’à ce qu’elle eût enfanté 

un fils ; auquel il donna le nom de Jésus. 
 

  



 

Après La présentation de Jean-Baptiste 
au Temple, le départ de Marie.  

 

L’Evangile tel qu’il m’a été révélé : Anc. Ed. T1  fin du Ch. 40 /  Nv. Ed. T1 fin du Ch. 25 
 

 

…"Allons chez les parents de Zébédée, c'est sûrement là que Joseph va te chercher 

et s'il ne venait pas, il te sera facile de trouver quelqu'un pour t'accompagner vers la 

Galilée. Dans cette maison il y a un va-et-vient continuel de pêcheurs de 

Génésareth." 
         

Ils prennent la monture de Marie et vont chez les parents de Zébédée, qui au fond ne 

sont que ceux qui ont donné l'hospitalité à Marie et Joseph quatre mois auparavant. 

Les heures passent vite et Joseph ne paraît point. Marie maîtrise sa peine en berçant 

le petit, mais on voit qu'elle est pensive. Comme pour cacher son état, elle n'a pas 

enlevé son manteau bien qu'il fasse une chaleur qui fait transpirer tout le monde.   

Finalement, un grand coup à la porte annonce Joseph. Le visage de Marie resplendit 

rasséréné.  Joseph la salue, après qu'elle s'est présentée tout d'abord le saluant avec 

respect : 
     

"La bénédiction de Dieu sur toi, Marie !"    
   

"Et sur toi, Joseph et louange au Seigneur que tu sois venu ! C'est que Zacharie et 

Élisabeth allaient partir pour être à la maison avant la nuit." 
         

"Ton messager est arrivé à Nazareth pendant que j'étais à Cana pour des travaux. J'ai 

été informé hier soir et je suis parti tout de suite. Mais ayant marché sans arrêt, je 

suis en retard parce que l'âne avait perdu un fer. Pardonne-moi."   
 

"C'est à toi de me pardonner d'être restée si longtemps loin de Nazareth ! Mais 

regarde: ils étaient si heureux de m'avoir avec eux, c'est pourquoi j'ai voulu leur faire 

plaisir jusqu'à maintenant."    
        

"Tu as bien fait, Femme. Et le bambin où est-il ?" 
 

Ils entrent dans la pièce où se trouve Élisabeth qui donne son lait à Jean avant de partir. 

Joseph complimente les parents pour la robustesse de l'enfant. Élisabeth l'enlève de 

son sein pour le montrer à Joseph, mais il crie et se débat comme si on l'écorchait. Tout 

le monde rit de ses protestations, même les parents de Zébédée qui sont accourus 

apportant des fruits frais pour tout le monde, du lait, du pain et un grand plat de 

poissons, ils rient et s'unissent à la conversation des autres.  
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"Non, Joseph, Ce n'est pas cela. Je pense... je pense aux Saintes Écritures : Rachel, 

mère de Benjamin et épouse de Jacob, dont naîtra l'Étoile : le Sauveur. Rachel 

enterrée à Bethléem dont il est dit : "Et toi, Bethléem Ephrata, tu es le plus petit 

canton de Juda, mais de toi sortira le Dominateur". Le Dominateur promis à la race 

de David, il naîtra là..."   
       

"Tu crois... tu crois que le moment est déjà venu ? Oh ! comment ferons-nous ?"  
 

Joseph est complètement désemparé. Il regarde Marie d'un regard de pitié.      

Elle s'en aperçoit. Elle sourit. C'est à elle-même qu'elle sourit, plutôt qu'à lui. Un sourire 

qui semble dire : "C'est un homme, un juste, mais un homme. Il voit les choses en 

homme. Il pense en homme.  Aie pitié de lui, mon âme, et amène-le à juger des choses 

par l'esprit." Mais sa bonté la pousse à le rassurer. Elle ne ment pas, mais cherche à le 

distraire de sa peine.       
 

"Je ne sais pas, Joseph. Le temps est proche, mais le Seigneur ne pourrait-Il pas le 

retarder pour t'enlever cette préoccupation ? Lui peut tout. Ne crains pas."  
           

"Mais le voyage ? ... Qui sait quelle foule ! Trouverons-nous un bon logement ? 

Aurons-nous le temps de retourner ? Et si... si tu devais être Mère, là-bas, comment 

ferons-nous ? Nous n'avons pas de maison...  Nous ne connaissons plus personne..."   
       

"Ne crains pas, tout ira bien. Dieu fait trouver un refuge à l'animal qui doit avoir son 

petit. Voudrais-tu qu'Il ne le fasse pas trouver pour son Messie ? Fions-nous à Lui. 

N'est-ce pas ? Fions-nous toujours à Lui. Plus l'épreuve est grande et plus il faut avoir 

confiance. Comme deux enfants, mettons notre main dans sa main de Père. Lui nous 

guide. Soyons-Lui tout à fait abandonnés. Vois comme Il nous a conduits jusqu'ici 

avec amour. Un père, le meilleur des pères, n'aurait pu nous apporter tant 

d'attention. Soyons ses fils et ses serviteurs, accomplissons sa volonté, rien de mal 

ne peut nous arriver. Même cet édit, c'est sa volonté. Qui est-il donc César ? Un 

instrument entre les mains de Dieu. Depuis le moment où le Père décida de 

pardonner à l'homme, Il a fixé d'avance les évènements pour que son Christ naquît à 

Bethléem. Elle, la plus petite cité de Juda, n'existait pas encore et déjà sa gloire était 

annoncée.  Il fallait que cette gloire se manifeste, la Parole de Dieu ne saurait mentir 

- et elle mentirait si le Messie naissait ailleurs - et voilà qu'un puissant se lève, si loin 

d'ici. Il nous a conquis et veut connaître le nombre de ses sujets, maintenant, et alors 

que le monde est en paix... Oh ! qu'est-ce que notre petite fatigue, si nous pensons 

à la beauté de cet instant de paix, Joseph ? Penses-y : un temps où il n'y a pas de 

haine dans le monde ! Peut-il exister une heure plus heureuse pour le lever de 

"l'Étoile", dont la lumière est divine et l'influence est rédemption ? 
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l’édit de recensement 
Vision de Maria VALTORTA : Anc. Ed. T1 Ch. 44 /  Nv. Ed. T1 Ch. 27 

 

 

Je vois encore la maison de Nazareth : la petite pièce où se tient habituellement Marie 

pour les repas. En ce moment, elle est occupée à un ouvrage de toile blanche. Elle pose 

son travail pour aller allumer une lampe. La nuit descend et la lumière verdâtre qui 

entre par la porte entr'ouverte sur le jardin devient insuffisante. Elle la ferme.      

Je me rends compte que sa grossesse est très avancée. Mais elle est encore si belle. Sa 

démarche est aisée, et gracieux est tout son comportement. Rien de cette lourdeur 

que l'on remarque chez la femme qui va bientôt donner le jour à un enfant. Seul, le 

visage est changé.     Maintenant, c'est "la femme". Tout d'abord, au temps de 

l'Annonciation, c'était une toute jeune fille, au visage calme, mais qui ignore : un visage 

d'enfant innocent. Depuis, dans la maison d'Élisabeth, au moment de la naissance du 

Baptiste, son visage s'était plus affiné, sa beauté avait mûri. Maintenant, c'est le visage 

tranquille, mais empreint d'une douce majesté de la femme qui atteint sa perfection 

dans la maternité. Marie, maintenant est devenue réellement "la femme", pleine de 

dignité et de grâce. Même son sourire s'est épanoui en une douceur majestueuse. 

Comme elle est belle !       
 

Joseph entre. Il semble revenir du pays, car il entre par la porte extérieure et non par 

celle de l'atelier. Marie lève la tête et lui sourit. Aussi Joseph lui sourit. Mais il semble 

fatigué, préoccupé. Marie l'observe, se demandant ce qu'il y a. Puis elle se lève, prend 

le manteau que Joseph est en train d'enlever et le pose sur une banquette.      

Joseph s'assied près de la table. Il y appuie le coude, la tête sur une main pendant que 

préoccupé, il caresse, caresse sa barbe de l'autre main.   
    

"Tu as quelque préoccupation qui te fait souffrir ?    demande Marie. 

Puis-je te consoler ?"       
 

"Tu es toujours ma consolation, Marie. Mais cette fois, c'est un gros souci... Pour toi."   
 

"Pour moi, Joseph ? Qu'y a-t-il donc ?"  
        

"Ils ont affiché un édit sur la porte de la synagogue. C'est l'ordre de recensement de 

tous les Palestiniens. Il faut aller se faire inscrire au lieu d'origine. Pour nous, nous 

devons aller à Bethléem..."  
 

"Oh !"    interrompt Marie, en mettant la main sur sa poitrine.  
   

"Cela t'impressionne, n'est-ce pas ? C'est dur, je le sais."  
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Marie parle très peu. Elle reste tranquille et silencieuse assise dans son coin, les mains 

sur son sein, sous son manteau. Et même quand elle boit une tasse de lait et mange 

une grappe de raisin doré avec un peu de pain, elle parle peu et ne bouge guère. Elle 

regarde Joseph avec un mélange de peine et d'inquiétude. Lui aussi la regarde et après 

quelque temps, se penchant sur son épaule, lui demande : 
 

"Es-tu fatiguée ? Souffres-tu ? Tu es pâle et triste." 
           

"J'ai de la peine de me séparer du petit Jean. Je l'aime bien. Je l'ai porté sur mon 

cœur presque dès sa naissance..." 
          

Joseph ne pose pas d'autre question. L'heure du départ est venue pour Zacharie. Le 

char s'arrête à la porte et tout le monde s'approche. Les deux cousines s'embrassent 

affectueusement. Marie embrasse plusieurs fois le bébé avant de le reporter sur le sein 

de sa mère déjà assise dans son char. Puis elle salue Zacharie et lui demande sa 

bénédiction. Quand elle s'agenouille devant le prêtre, le manteau glisse de ses épaules 

et ses formes apparaissent dans la lumière intense d'un après-midi d'été. Je ne sais si 

Joseph le remarque à ce moment occupé qu'il est à saluer Elisabeth. Le char s'éloigne.    

Joseph rentre avec Marie qui reprend sa place dans un coin à moitié éclairé.  
     

"S'il ne te déplaisait pas de voyager de nuit, je proposerais de partir au crépuscule. 

La chaleur est forte dans la journée. La nuit, au contraire, est fraîche et tranquille. 

C'est pour toi que je le dis pour ne pas t'exposer trop au soleil. Pour moi, ce n'est rien 

d'être exposé à la canicule. Mais toi..."    
      

"Comme tu veux Joseph. Oui, je crois que ce serait bien de voyager de nuit."  
         

"La maison est bien en ordre, et aussi le jardinet. Tu verras quelles belles fleurs ! Tu 

arrives à temps pour voir tout fleuri. Le pommier, le figuier et la vigne sont chargés 

de fruits comme jamais et le grenadier, j'ai dû lui mettre des tuteurs tant ses 

branches sont chargées de fruits déjà bien formés qu'on n'a jamais vu chose pareille 

en ce temps-ci. Et puis l'olivier ... Tu auras de l'huile en abondance. Il a eu une 

floraison miraculeuse et pas une fleur ne s'est perdue; toutes ont déjà donné une 

petite olive. Quand elles seront mûres, l'arbre sera couvert de perles noires. Il n'y a 

que toi pour avoir un si beau jardin dans toute Nazareth. Même les parents en sont 

étonnés. Et Alphée dit que c'est un miracle."  
          

"Tes soins l'ont créé."  
    

"Oh ! non ! Pauvre homme que je suis ! Qu'ai-je donc fait, moi ? Un peu de soins aux 

arbres et un peu d'eau aux fleurs... Sais-tu ? Je t'ai fait une fontaine, tu n'auras pas 

besoin de sortir pour avoir de l'eau. 
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Je l'ai amenée au fond, près de la grotte, et j'y ai mis une vasque. Je l'ai conduite de 

la source qui se trouve au-dessus de l'olivier de Mathias. Elle est pure et abondante. 

C'est par un petit ruisseau que je te l'ai amenée. J'ai fait un petit canal bien couvert 

et maintenant l'eau arrive et chante comme une harpe. Ça me faisait de la peine de 

te voir aller à la fontaine du pays et en revenir chargée d'amphores remplies d'eau." 
 

"Merci, Joseph. Tu es bon !"    
  

Les deux époux se taisent maintenant comme fatigués, Joseph sommeille même. Marie 

prie. Le soir arrive. Les hôtes insistent pour qu'ils mangent encore avant de se mettre 

en route. Joseph mange du pain et du poisson. Marie seulement des fruits et du lait.            

Puis c'est le départ. Ils montent sur leurs ânes. Comme à l'aller, Joseph a installé sur le 

sien le coffre de Marie et avant que Marie ne monte il regarde si la selle est bien en 

place. Je remarque que Joseph regarde Marie quand elle monte en selle ; mais il ne dit 

rien. Le voyage a commencé au moment où les étoiles, les premières se mettent à 

clignoter dans le ciel. Ils se hâtent vers les portes pour les atteindre avant qu'elles ne 

soient fermées, peut-être. Quand ils sortent de Jérusalem et ils prennent la grand-

route qui va vers la Galilée, déjà les étoiles fourmillent dans toute l'étendue du ciel. Il 

y a grand silence dans la campagne. On n'entend que le chant d'un rossignol et les 

pieds des deux ânes qui battent en cadence le terrain de la route durci par la 

sécheresse de l'été. 

 

 

 
 

La Passion de Joseph 
L’Evangile tel qu’il m’a été révélé : Anc. Ed. T1 Ch. 41 /  Nv. Ed. T1 Ch. 25 

 

 

Marie dit :… «  Mon Joseph aussi a eu sa Passion. Et elle commença à Jérusalem 

quand il se rendit compte de mon état, et elle a duré des jours comme pour Jésus et 

pour moi. Et spirituellement elle ne fut pas moins douloureuse. C'est uniquement 

par la sainteté de Joseph, mon époux, qu'elle s'est maintenue sous une forme 

tellement digne et secrète qu'elle est passée peu connue à travers les siècles.          
 

Oh ! Notre première Passion ! Qui peut en dire l'intime et silencieuse intensité ? Qui 

peut en dire ma douleur en constatant que le Ciel ne m'avait pas encore exaucée en 

révélant à Joseph le mystère ? Qu'il l'ignorait, je l'avais compris en le voyant à mon 

égard simplement respectueux comme à l'ordinaire. 
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"Tu le pourras, comme moi je le pourrai, avec la grâce de Dieu."  
          

"Mais toi, c'est toi. Moi, je suis un pauvre homme, le plus pauvre des fils de Dieu ! "    
 

"Jésus vient pour nous qui sommes pauvres, pour nous faire riches en Dieu. Il vient 

vers nous deux, parce que nous sommes les plus pauvres et que nous le 

reconnaissons. Réjouis-toi, Joseph. La race de David a le Roi qu'elle attendait et notre 

maison devient plus fastueuse que le palais royal de Salomon, car ici il y aura le Ciel 

et nous partagerons avec Dieu le secret de paix que plus tard les hommes 

apprendront. Il grandira parmi nous et nos bras seront un berceau pour le 

Rédempteur qui grandit, et nos fatigues Lui procureront le pain... Oh ! Joseph ! 

Nous entendrons la voix de Dieu nous appeler "père et Mère !". Oh !..."  
 

Marie pleure de joie. Des larmes si heureuses ! Et Joseph, agenouillé maintenant à ses 

pieds, pleure, la tête cachée dans l'ample vêtement de Marie qui descend en faisant 

des plis sur le pauvre carrelage de la petite pièce.      La vision se termine là.  

 

 
 

« l’édit de recensement » 
Évangile de Jésus Christ selon St Luc (Lc 2, 1-5) 

 

 

 

En ce temps-là parut un édit de César Auguste 

ordonnant un recensement de toute la terre. 

Ce premier recensement eut lieu pendant que 

Quirinius était gouverneur de Syrie. 

Tous allaient se faire inscrire, chacun dans sa ville. 
 

Joseph aussi monta de la Galilée, 

de la ville de Nazareth, 

pour se rendre en Judée, 

dans la ville de David, appelée Bethléhem, 

parce qu'il était de la maison et de la famille de David, 

afin de se faire inscrire avec Marie, 

sa fiancée, qui était enceinte. 
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Je t'ai manqué en t'offensant par un soupçon. Rien. qu'un soupçon, c'est une offense, 

Marie. Qui soupçonne méconnaît. Je ne t'ai pas connue comme je le devais. Mais 

pour la douleur que j'ai soufferte... trois journées de supplice, pardonne-moi, Marie."  
   

"Je n'ai rien à te pardonner. Mais plutôt je te demande pardon de la douleur que je 

t'ai causée."  
      

"Oh ! oui, quelle douleur ç'a été ! Quelle douleur ! Regarde, Ce matin, on m'a dit que 

j'avais des cheveux blancs sur les tempes et des rides sur le visage, Plus de dix ans de 

vie se sont écoulés en ces jours. Mais pourquoi, Marie, as-tu été humble au point de 

me cacher à moi, ton époux, ta gloire, et permettre que je te soupçonne ?"  
        

Joseph n'est pas à genoux, mais il est tellement courbé que c'est tout comme, et Marie 

pose sur sa tête sa petite main en souriant. Il semble qu'elle l'absolve. Elle dit :    
       

"Si mon humilité n'avait pas été parfaite, je n'aurais pas mérité de concevoir Celui 

qu'on attendait. Celui qui vient annuler la faute d'orgueil qui a ruiné l'homme. Et puis 

j'ai obéi... Dieu m'a demandé cette obéissance. Elle m'a coûté tellement... pour toi, 

pour la douleur que tu en éprouverais. Mais je n'avais qu'à obéir. Je suis la servante 

de Dieu et les serviteurs ne discutent pas les ordres qu'ils reçoivent. Ils les exécutent, 

Joseph, même s'ils leur font pleurer du sang." 
            

Marie pleure doucement en disant cela. Si doucement que Joseph tout courbé ne s'en 

aperçoit que quand une larme tombe à terre.         

Alors il redresse la tête et - c'est la première fois que je le vois faire cela - il serre les 

petites mains de Marie dans ses mains fortes et hâlées et baise l'extrémité de ces 

doigts délicats qui sortent comme des boutons de pêcher de l'étreinte des mains de 

Joseph.       
 

"Maintenant il faut pourvoir, parce que..."   Joseph n'ajoute rien, mais regarde le 

corps de Marie, qui s'assied tout de suite, pour ne pas rester ainsi exposée au regard 

qui se pose sur elle.      "Il faudra faire vite. Je viendrai ici. Nous accomplirons le 

mariage... La semaine prochaine, ça va… ?"   
 

"Tout ce que tu fais est bien Joseph. Tu es le chef de la maison moi, je suis ta 

servante."    
      

"Non, c'est moi qui suis ton serviteur. Je suis le bienheureux serviteur de mon 

Seigneur qui grandit en ton sein. Toi, tu es la bénie entre toutes les femmes d'Israël. 

Ce soir, je préviendrai les parents. Et après... quand je serai ici, nous travaillerons 

pour préparer tout à sa venue... Oh ! comment pourrai-je recevoir dans ma maison 

mon Dieu ? Dans mes bras Dieu ? J'en mourrai de joie !... Je ne pourrai jamais oser le 

toucher !…"  
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S'il avait su que je portais en moi le Verbe de Dieu, il aurait adoré ce Verbe en mon 

sein, avec des actes de vénération dus à Dieu, et il n'aurait pas manqué de les faire, 

comme moi je n'aurais pas refusé de les recevoir, non pas pour moi, mais pour Celui 

qui était en moi, que je portais comme l'Arche d'Alliance portait les tables de la Loi 

et les vases de la manne.   
     

Qui peut dire mon combat contre le découragement qui tentait de m'accabler pour 

me persuader que j'avais espéré en vain dans le Seigneur ? Oh ! je crois que ce fut 

une rage de Satan ! Je sentais le doute me saisir aux épaules et allonger ses tentacules 

pour emprisonner mon âme et l'arrêter dans sa prière. Le doute, si dangereux, mortel 

pour l'esprit. Mortel car c'est bien la première attaque de la maladie qui se nomme 

"désespoir" et contre laquelle l'esprit doit réagir de toutes ses forces pour ne pas voir 

périr son âme et perdre Dieu.  
       

Qui pourrait dire avec une exacte vérité la douleur de Joseph, ses pensées, le trouble 

de ses affections ? Comme une petite embarcation prise dans une grande 

bourrasque, il se trouvait dans un tourbillon d'idées opposées, de réflexions plus 

pénibles et plus cruelles l'une que l'autre. En apparence, c'était un homme trahi par 

sa femme. Il voyait crouler en même temps son bon renom et l'estime du monde à 

cause d'elle, il se voyait déjà montré du doigt et l'objet de la compassion du pays. 

Il voyait l'amour et l'estime qu'il avait pour moi tomber morts devant l'évidence du 

fait.    
 

Ici sa sainteté resplendit encore plus que la mienne, et j'en témoigne avec mon 

amour d'épouse, car je veux que vous l'aimiez, mon Joseph, cet homme sage et 

prudent, patient et bon, qui n'est pas étranger au mystère de la Rédemption, auquel 

il a été intimement lié, parce qu'il usa sa douleur et lui-même pour celui-ci, en 

sauvant le Sauveur au prix de son sacrifice et par sa grande sainteté.    S'il avait été 

moins saint, il aurait agi humainement en me dénonçant comme adultère pour me 

faire lapider et faire périr avec moi le fruit de mon péché.    S'il avait été moins saint, 

Dieu ne lui aurait pas donné la lumière pour le guider en une telle épreuve. Mais 

Joseph était saint. Son esprit, toute pureté, vivait en Dieu. La charité en lui était 

ardente et forte. Et par sa charité, il vous sauva le Sauveur, tant en ne me dénonçant 

pas auprès des anciens, qu'en laissant tout par une prompte obéissance pour 

emmener Jésus en Égypte.       
 

Journées peu nombreuses, mais terribles par leur intensité, celles de la passion de 

Joseph et de ma passion, de cette première passion dont je dus souffrir. Car je 

comprenais sa souffrance et ne pouvais la lui enlever aucunement pour rester fidèle 

à l'ordre de Dieu qui m'avait dit : "Tais-toi !" 
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Et quand à notre arrivée à Nazareth, je le vis me quitter après un laconique salut, 

courbé et vieilli, pour ainsi dire, en peu de temps, quand je vis qu'il ne venait pas 

chez moi le soir comme il en avait l'habitude, je vous le dis, mes fils, mon cœur éploré 

eut à souffrir une douleur aiguë. Enfermée dans ma maison, seule, dans la maison où 

tout me rappelait l'Annonciation et l'Incarnation, et où tout me ramenait au cœur le 

souvenir de Joseph uni à moi dans une virginité sans tache, je dus résister au 

découragement, aux insinuations de Satan et espérer, espérer, espérer. Et prier, 

prier, prier. Et pardonner, pardonner, pardonner à Joseph son soupçon, sa révolte de 

juste indigné.  
     

Mes fils : il faut espérer, prier, pardonner, pour obtenir que Dieu intervienne en notre 

faveur. Vous aussi vous avez à vivre votre passion. Vos fautes l'ont méritée. Je vous 

enseigne comment la surmonter et la transformer en joie. Espérez sans mesure, priez 

sans défiance, pardonnez pour qu'il vous soit pardonné. Le pardon de Dieu, mes fils, 

sera la paix a laquelle vous aspirez. 
 

Je ne vous dirai rien d'autre, pour le moment, sauf qu'après le triomphe de Pâques, 

ce sera le silence. Compatissez à ce qu'endure votre Rédempteur, écoutez ses 

plaintes et comptez ses blessures et ses larmes. Chaque larme a été versée pour vous 

et ses blessures c'est pour vous qu'il les a reçues. Tout autre vision s'efface devant 

celle qui vous rappelle la Rédemption qu'il a accomplie pour vous."  

 

  

 
 

Joseph demande pardon à Marie 
L’Evangile tel qu’il m’a été révélé : Anc. Ed. T1 Ch. 42 /  Nv. Ed. T1 Ch. 26 

 

 

Après cinquante-trois jours, la Maman recommence à se manifester avec cette vision 

qu'Elle me dit de noter dans ce livre. La joie renaît en moi, parce que voir Marie, c'est 

posséder la joie. 
           

Je vois donc le petit jardin de Nazareth. Marie file à l'ombre d'un pommier à la 

frondaison touffue et surchargé de fruits qui commencent à rougir. On dirait des joues 

d'enfants arrondies et rosées.    Mais Marie n'a pas ces belles couleurs. Le teint que ses 

joues avaient à Hébron a disparu. Le visage est pâle comme de l'ivoire. Seules les lèvres 

y dessinent une courbe de pâle corail. Sous les paupières abaissées, deux ombres 

obscures, et le bord des yeux est gonflé comme après des pleurs. Je ne vois pas les 

yeux, parce qu'elle a la tête plutôt inclinée, attentive à son travail, et plus encore à des 
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pensées attristantes car je l'entends soupirer comme quelqu'un qui souffre 

douloureusement dans son cœur. Elle est toute habillée de blanc, de vêtements de lin 

blancs parce qu'il fait très chaud, bien que la fraîcheur encore intacte des fleurs me 

dise que c'est le matin. Elle a la tête découverte et le soleil qui joue avec le feuillage du 

pommier, remué par un vent très léger, et qui filtre en faisant des raies de lumière sur 

la terre brune des parterres, dessine des ronds lumineux sur sa tête blonde et sur les 

cheveux qui ont des reflets d'or pur. De la maison ne vient aucun bruit, ni non plus du 

voisinage. On entend le murmure d'un filet d'eau qui coule dans une vasque au fond 

du jardin. Marie sursaute en entendant un coup frappé résolument à la porte 

extérieure de la maison. Elle pose sa quenouille et son fuseau et se lève pour aller 

ouvrir. Bien que son habit soit souple et ample, elle n'arrive pas à cacher complètement 

la rondeur du bassin. Elle se trouve en face de Joseph. Elle pâlit jusqu'aux lèvres. En ce 

moment son visage semble une hostie tant il est exsangue. Marie regarde d'un œil qui 

interroge avec tristesse. Le regard de Joseph paraît suppliant. Ils gardent le silence, en 

se regardant. Puis Marie ouvre la bouche :   
        

"À cette heure, Joseph ? As-tu besoin de quelque chose ? Que veux-tu me dire ? 

Viens."  Joseph entre et ferme la porte. Il ne parle pas encore.       
 

"Parle Joseph, qu'est-ce que tu veux ?"         
 

"Ton pardon."       
 

Joseph s'incline comme s'il voulait s'agenouiller. Mais Marie, toujours si réservée pour 

le toucher, le prend résolument par les épaules et l'en empêche.  La couleur va et vient 

sur le visage de Marie, tantôt rouge, tantôt pâle comme il était avant.      
 

"Mon pardon ? Je n'ai rien à te pardonner, Joseph. Je n'ai qu’à te remercier encore 

de tout ce que tu as fait ici en mon absence et pour l'amour que tu me portes."   
     

Joseph la regarde et je vois deux grosses larmes qui se forment dans la cavité de son 

œil profond. Elles restent comme sur le bord d'un vase et puis roulent sur les joues et 

sur la barbe.  
 

"Pardon, Marie. J'ai manqué de confiance. Maintenant, je sais. Je suis indigne d'avoir 

un tel trésor. J'ai manqué de charité. Je t'ai accusée en mon cœur. Je t'ai accusée sans 

justice puisque je ne t'avais pas demandé de me dire la vérité. J'ai failli envers la Loi 

de Dieu en ne t'aimant pas comme je me serais aimé..."   
          

"Oh ! non ! Tu n'as pas manqué !" 
       

"Oui, Marie. Si j'avais été accusé d'un pareil crime, je me serais défendu. Toi... Je ne 

t'ai pas permis de te défendre, puisque j'allais prendre une décision sans t'interroger. 
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